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Au profit du Pamictuik. 


seurs prés-d’un an, il fe débitoit à Varfovie & dans tout le Royaume, ün certain 
Journal Polonois, fous le titre de Pamiginit, fans que je file aucune démarche, - 

bién moins encore ancune dépenfe, pour me procurer ce tréfor ineflimable de connofflans 
y ces; tantje [uis négligent, avare & tenace, lorsqu'il s’agit de mon inflruction. Le hazard 
= voulut, il y a environ deux mois, qu’il m'en tombat un volume entre les mains: hélas! 
,  _eétoit celui de Mars 1783, En louvrant, je fus frappé du 1er paflage qui je rencontrai; 
= il portoit que “Quelques raifons qu’ait eués l'Angleterre de demander la paix, la France 
|. néanmoins en avoit encore de plus grandes de la conclure au plus vite. Des caufes morales 
» & phifiques Pexigeoient ablolument: Le peuple, jusqu’à celui de la Capitale, étoit devenu 
„fi féroce, fi barbare; il fe portoit à de tels excès de débauche ; de corruption & de licen- 


©)» ce, qu'il falloit, de toute néceffité, faire au plutot la paix, n'y ayant que ce feul & uni- 

|. que moyen de remédier à ce défordre, D'ailleurs, qui ne fcait que le tréfor étoit épuifé, 
„que le peuple gémifloit fous le poids épouvantable des impöts? Qui ne fçait que presque 
7) „toutes les fources, qui fournifloient aux fraix de la guerre, commencoient atarir? Celt ce 
„que Mr. le Comte de Vergennes expola amplement dans le Confeil du Roi, où, après 


„avoir démontré la néceilitó indifpenfable de faire au plutôt la paix, il déclara, qu'il fe reti- 
»reroit du Miniftére, fi Pon en rejettoit les conditions; & le Roi, lui meine, approuva 
„fon fentiment... . 


Je fus, dis-je, frappé a la-lecture de ce paflage, au point que j'ofai croire qu'on 
s’étoit trompé pour les noms; qu'on avoit mis, pat ex. Hranie, lorsqu'il falloit mettre 
‚ Angletterre, & Mr. de Vergennes, au lieu de Mr. Shelburn; car, j'étois aflez fimple pour 
en crojre à la renommée la plus conflante, & aux faits les plus connus & les plus averrés, 
d’après lesquels je me reprefentois effectivement, trait pour trait, Angletterre, comme on 
repréfente ici la France, Mais je reconnois maintenant, & graces immortelles en foyent 
rendues au Génie bicnfaifant qui a daigné m'éclairer, je reconneis maintenant que Ja renóm. 
mie la plus conftante, n’eft qu’une fotte, & les faits les plus certains, que des fadaifes. C’eft 
ce que vient de me prouver éémonflrativement le très judicieux Journalifle de Varfovie, 
dans la tres modelte Diatribe (fous le titre de Roxtrzginienie pewneßo pi/ma Esc. inféré dans: 


Es 
fon Journal de Mai, même année) dont il a bien voulu honorer, en réponfe à quelques 
petits doutes, que j’avois pris la liberté de lui propofer fur le paflage en queftion. 

Comme le pas était un peu gliflant, & que ce Mr. ne fait rien à demi, ¿la fenti 
tout d’abord qu'il lui falloit un moyen infaillible pour fe tirer de ce petit embarrass or, tout 
bien confidéré, fa haute fagefie ne lui a rien fuggéré de mieux, que de fe donner lui- même 
poür infaillble. Eire ` 

En effet, telle eft la confidence qu'il a la bonté de me faire avant que d'entrer eu 
natière; Si vous Ger, me dit-til, Pami de la Raijon ES de la Fnflice, ne deviet-vous pas au. 
paravant vous affiver, fije dis la vérité dans les 7 parties précédentes de mon Journals €? 
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fuppoft que je l'y dife, conclure tout naturellement que je la dis ici de méme, EF que je dois avoir 
de bons garans de ce que j avante. oo = 

Je demande tres humblement pardon a fa très fainte & très vénérable infaillibili- 
té. Comme j’etois alors dans une ignorance invincible, & que je croïois parler à un homme 
pétri du même limon que les autres hommes, fujet-parconféquent, à fe tromper comme 
eux, je n’aurois fait, ea rarfonnant ainfi, que me montrer Tennemi dela Raifon-€7 de la 
Fuftice; helas! n'ai-je pas déjà aflez de mes propres torts?... Aujourd’hui-que je {ais enfin 
que ¢’eft contre POracle même de la Verité que j'ai efile malheur de méélever, ah!-je me 
fais, je me profterne en tremblant; je crois tout, je fouscris à tout, je me fouméts à tout; 
excepté à lire le Pamiginit. Au nom de Dieu, point de Pamigtnik. 

Je devrois peut-être m'en tenir à cette déclaration fincère, L'Auteur fans doute 
en feroit content, & le public encore p 


a 


lus; mais, comme il a jugé à propos d’entrer dans 
quelques détails, dont affurèment, ni moi ni le public, n’avions aucun befoin, (après le mo- 
delte aveu quil venoit de faire, de fon éminente qualité d’Organe unique de la Vérité en 
terre, ) Jaurois honte de lui céder en générofité, Je veux donc que mes erreurs paroiflent 
dans tout leur jour, ‘afin que la fincérité de mon repentir &.de mon défaveu, paroiffe dans 
tout le fien, 

19, A ces qualifications de ferote, de barbare, de corrompu, de débauche, que 
le très doux & très modéré Joarnalifte prodiguoit fi leftement à tout le peuple de la France’, 
& nommément à celui de la Capitale, voila, lui difois-je, Monfieur, de gros mots, & 
une acculation bien grave, & qui mécitoit bien, ce femble, que vous prifliez la peine de 
Vappuier für quelques preuves certaines. .. Quoi! me repond-il, avec un laconifme impo- 
fant, vous ignorez donc que 3 Parlemens (parıni lesquels, NB. ne fe trouve pas par mal- 
heur-celui dela Capitalo,) ont fait des remontrances au fujet du geme ingtiome? Etil me 

jaifle, comme.on voit, à conclure tout naturellement, 


que nos Parlemens ne font que la 
populace de la France, & qu'ils "ont pu faire quelques remontrances, fans etré attreints & 
convaincus de barbarie & de débauche, & comme tels, dignes d’etre condamnés aux gale- 
res... Je ne fgais pas trop, fi nos hauts & puiflants Seigneurs de Parlement, qui condamnent 
les autres aux galères, voudront bien s’y condamner eux-mêmes, comme il eft évident 
qu'ils doivent le faire; tout ce que je fcais, c'eft quel’ Auteur pafleroit, ce me femble, allez 
mal fon tems, de leur aller débiter fes fublimes Oracles: il y a là aufli, qu'il n’en doute pas, 
certains moyens infaillibles, de mettre a la raifon, certaines gens infaillibles. 

. Pour convaincre [Auteur que la France n'étoit rien moins qu’à la veille d'ime 
révolte où d'une banqueronte générale," comme il avoit la charité de le croire, & la difere- 


tion de le publier, je le priois de fe-rappeller l'effet que produifit fur tous les-efprite, la nou- 
velle de la bataille du 12. “Affurémeut, lui difois- je,’ vous conviendrez que ce ne fut pas 


„un coup de délefpoir, de barbarie ou de férocité, mais un acte de générofité, qui lu» 
ftrera à jamais les ann 
„cher de réparer au plütöt Péchec que nous avions recu,,, tellement que fi le Roi avoit vou- 
„lu accepter toutes les offres qu’on lui faifoit, il fe feroit vü en état de faire confiruire 12 à 
… re vaifleaux de ligne, fans toucher à fon trélor, & fans impoler de nouvelles taxes... Or, 
„ fi le peuple avoit été aufli difpofe à la révolte, & le Royaume aufli pret d’être ruiné, que 
„vous ofez-le prétendre; aulien-de le ruiner encore davantage, & d’attifer le feu de la fedi-. 
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„tion, toutes ces villes, ces provinces, dc. fe feroient à Pinflant réunies pour engager le 
„Roi aconclure la paix au plus vite...,, Je regardois ceci comme une démonftration; c'en 
étoit.une.en effet: mais je fus aflez aveugle pour ne pas voir que l’Auteur pouvoit en tirer 
un argument non mains démonftratifen la faveur; c'eft; fans doute la rere fois que deux dé- 
monftrations, für le même objet, vont {etrouver directement contradictoires, Qu’impot- 
te? L'Auteur eft fi für de fon fait, qu'il commence par me régaler de ce joli farcafme, par 
forme de préliminaire... Oroz znowu plochosé krytyka nafzego; tym. on chee zbiiné nafz 
zdanie, co go-potwierdza... Et comment cela? Admirez le coup de génie: parceque je 
ne peux lui montrer, dit-il, qu'en conféquence de ces offres, quoique réalifées, on ait con- 
fruit un feu! vaifleau à neuf, (le Roi on fes minilires n'en ayant vd fans doute aucune nécef- 
fité pour le moment) & que la ville, la foule & unique ville de Meanx, avoit reprelente 
humblement ne pouvoir remplir en entier fes premiers engagemens. Eh, bien! Ne la voila 
t-elle pas, parlaméme, elle & toute la France, déclarée juflement rebelle, féditicufe, (car 
de la barbarie, & de la licence effrénée, a la révolte, il n’y a pas loin) & parvenué au 
comble de la pauvreté & de la misère? Et moi, avec ma démonflration, ne.merite-je pas 
bien d'être taxé de folie,-dineptie, d’imbecillite, ou de tout ce que PAuteur juge à propos 
d'entendre par le mot prochofé?... Je n’ai garde fans doute de blamer l’Auteur d’avoir arbo- 
ré l’étendart-de Pinfaillibilité. Dans un fiécle où Pon ne cherche que le merveilleux & l’ex- 
traordinaire, que pouvoit-il imaginer de plus-propre à attirer la multitude autour de festtre- 
teaux, & à s’aflürer un fond durable pour l'exploitation de fon Journal; maisil me femble, 
fauf le refpect que je lui dois, qu’il pourroit fe difpenfer de répondre aux doutes qu’on lui 
propofe, s’il ne peut, ou s’il ne veut les réfondre que comme il le faitici & ailleurs; il risque 
tres fort, je Pen avertis, de voir bientôt déferter fon parquet, & lui même congédié, acoups 
de fifflets, par-les enfans mêmes. Après tout, qu'a-t-il befoin de juflifier ce qu’il avance?” 
Son infaillibilité le met à l'abri de toute ponrfuite. Qu'il ait feulement la fage précaution de 
ne rien dire, de ne rien annoncer qu'avec ce ton hardi, tranchant, décifif, qui ne convient 
qu'aux gens de fon efpece... I eft vrai qu'il n’y aura jamais que les fots qui sy laifle- 
ront prendre; mais comme c’eft toujours & par tout le plus grand nombre, c’eft aufli ce 
qui doit Pencourager à leur en donner de plus belles. 

3°. Lorsque les premiers bruits de paix commencèrent à fe répandre, on ne voit 
„pas, difois- je, a l’Autenr, qu’on y applaudft beaucoup; car tous les papiers publics ont dit 
, & répété alors, que quelque défirable que foit la paix, car elle Pett tobjours a certains 
égards, toute la France néanmoins paroifloit fouhaiter encore une campagne, ne füt-ce que 
» pourrétablir Phonneur du-pavillon Frangois, .. nouvelle preuve, ajoutois-je, sil en ell be= 
„(din, que tout ce que vous füppofez de la France & des François, ne peut être plus maladrois 
„tement controuvé.., L Auteur, aufli peu embarraflé de tout ce que Pon avoit dit, que de 
ce que l’on pourroit dire, me donne, fans difficulté, a moi & à tous les papiers publics, le 
démenti le plus formel; & il m’aflüre gravement, “qu’à Pexception de quelques négocians 


„de Marfeille, que la guerre enrichifloit, de quelques banquiers, qu’elle engraifloit, de quel= 
„ques jeunes étourdis, qui, fe fentant bouilloner le fang dans les veines, bruloient d'aller 
cueillir quelques lauriers éphéméres, tous les Ordres de l'Etat, oui, tous, fans en exclure 
aucun, ne défiroient que la paix, ne parloient que de la paix, ne refpiroient qu'après la 
paix. C’eft donc-a dire inconteflablement, que, quand tous les Ordres de l'Etat of 
= froient au Roi des vaiffeaux, ou de l'argent pouf en confiruire, ils n’avoient tous, Oui, tous, 


fans en exclure aucun, d’autre[objet que de favorifer la piraterie, la] rapine, le briganda- 
ge de nos fangfues publiques, & [extravagance de quelques écervelés... En vérité, il eft 
défolant, que PAntcur ne puifle pofer aucune aflertion, entrer dans aucun détail, fans qu'il 
n'en réfulte évidemment ou Pabfurdite la plus groffière, ou le ridicule le plus complet, C’eft 
encore ainfi, par ex. qu’il ne craint pas de s’expofer à la rifée de tout le monde, lorsqwavec 
fon emphafe ordinaire, il vient me faire un grand étalage de quelgues petites gènes, que 
pouvoit fans doute éprouver, pendant cette guerre, le commerce de la France. Comme fi la 
Railon, le bon fens & fur tout l’interet, n’avoient pas dû faire fupporter, & la Nation, je ne 
dis pas, courageufement, la chofe affurèment n’en valloit pas la peine, mais même avec 
une forte de joye , quelques légères entraves paflagéres, pour eu éviter d’eternelles & de plus 
confidérables,., Que l’Angletterre, déjà maitrefle des mers, & auffi ambitieufe que puiflante, 
eût enfin fubjugué. PAmérique, comme il y a apparence qu'elle Pauroit fait, fi la France ne 
fût intervenue, voila, à coup für, notre commerce, déjà fi foible, bientôt anéanti, où une 
guerre longue, difpendieufe, & peút être malheureufe, à foutenir, Eh, bien! Qu’eüt dit alors 


- notre Z/lu/frifime? Que nous étions les plus miférables de] tous les politiques de n’avoir pas 


prévenu, ce qui pouvoit l'être à fi peu de fraix. .. C’eft donc toujours avec lui le même cer- 
cle; & en fuivant fes principes, nous fommes comme Ajax dans les ténèbres, qui crioit aux 
Dieux, donnez-nous la lumière... 

4. Comme il s’agifloit principalement de fçavoir, fi la France, en comparaifon 
de l’Angletterre, étoit dans une impoflibilité morale, & phifique de continuer encore quel- 
que tems la guerre; pour prévenir toutes les chicanes, & tous les petits tours d’adrefle du 
redoutable champion que j’avois en tete, je commencois par lui avouer, “gue la France 
„avoit fait fans doute, -pour.cette-guerre, des avances confiderables, & qu'elle ayoit pú 
„s’endeter encore davantage; mais, ajontois-je, tout ce qu'elle a avancé, melt pas tombé 
„dans la mer, ni entre les mains des Anglois. 1°, Nous n’avions point de marine; & en 
» très peu de tems, nous en avons cù une, ce me femble, allez refpectable, & qui l'eft ens. 
„core, puisque, la paix faite, il nous refte environ 80 vaifleaux de ligne, qui doivent étre 
„repartis dans différens ports, 2°. 7 ou 8 Ifles, enlevées aux Anglois, fans qu'ils nous en 
y ctiflent pris une feule, auroient pú, je crois, fournir au moins à la fubfiftance de nos trou: 
» pes, -dans lafuppofition que Pon continuat la guerre, 3°. Si nous confidérons l’intérieur 
„du Royaume, rien, que je fgache, n’y gènoit l'Agriculture, les ManufaGures, lindu: 
» [trio & le travail des habitans; or vous conviendrez que ce font à les premières & les prin- 
,, Gipales reflources d'une nation; comment donc pouvez-vous dire que toutes les fources 
» qui fournifoient aux fraixde la guerre éfcient presquetaries ? 4°. Comptez: vous pour rien le 
„crédit de l'Etat, la confiance qu’infpiroit le gouvernement? Voyez avec quelle prompti- 
,, tude tous fes emprunts ontété remplis; & qu'eft- ce qui le donnoit, ce crédit, qu'elt. ce 
» qui l'infpiroit cette confiance, fi ce n’eft la bonne adminillrarion des finances, Pexemple 
„ du Souverain, ennemi de tout luxe & de toute folle dépenfe, & fur tout l’efpérance la mienx 
„fondée, que notre commerce de mer alloit dans peu fe relever, & devenir d'autant plus 
» Honiflant, qu'il feroit plus libre & plus étendu. s... 

De Fautre côté, “les colonies de l’Angletterre perdnés ; fes troupes de terre prifes ou diffi- 
„pees; fes pofleflions ravagées ; le fardeau d'une guerre de 8 a g ans, qu’elle foutenoit avec 
; des efforts & des dépenfes incroïables, fans aucun dédomagement; nul allié qui voulút la 


» courir; tandis que la France avoit pour elle, les denx plus riches puiflances de PEurope; * 
E u 2, - des; 
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„ des addreffes fans nombre, préfentées au Roi, de la part & au nom de toutes les villes, 
„'pour faire cefler auplütöt une des plus malheureufes guerres, où la Nation fe foit jamais 
» trouvée engagée... Tout cela me paroifloit déjà mériter quelqu’attention. Mais lorsqu'on 
Jul a vů faire les premiers pas pour la paix, la venir folliciter à Verfailles par fes miniftres, 
(démarche qu’elle fe feroit, je penfe, éparguée aflez volontiers, fi elle avoit crú la France 
| „plus abbatuë, qu'elle ne Pétoit elle-méme,) alors je mai pa regarder que comme le 
» Comble du délire, du préjugé ou de la mauvaile foi, cette aflertion, que, quelques raifons 
»qwatt cues P Angleterre de faire la paix, la France en avoit encore de plus grandes de la con- 
» cluve au plus vite... Et il me fembloit que l'Auteur, qui fe donne pour un modéle de fin- 
„eerite, & d’éxactitude, ne pouvant fe refufer à Pévidence des faits les plus inconteftables, 
„reconnoitroit enfin fon erreur, & qu'il la défavouéroit, comme tout homme fenfé le feroit 
| à fa place, ; 

| Ah, Diéu!... L’Auteur,., fe retradter.,. Bien loin de là, 


Tel qu'un. Circaffien qui jamais ne recule, 
Qui redouble d'efforts a l'afpetf des dangers, 


C’eft ici vraiment qu'il va nous déploiér toutes les reflources de fon vafle & puiflant 
génie. Les Titans qui voultirent efcalader le Ciel avec des montagnes & des rochers, Jui 
ont fans doute fait naitre Vheureufe idée, qu’il a fi bien exécutée, d’efcalader la France 
avec des piles de régítres, de comptes rendus, & des calculs. Auffitôt donc, fes batteries fe 
dreffent, s’arrangent, fe combinent d’une manière admirable; celles de Mr. Dargon wen 
étoient- que l’ombre: aufi, font- elles fautées en Pair... D'abord il remonte jusqu’à la mort 
de Louis XIV; jugez de fes profondes & laborieufes recherches; & il trouve; a cette épo» 
| que, PEtat obere de dettes immenfes.., Vient le Due Régent, qui les paie toutes, pour- 
quoi donc en parler?... Delà il pafle à Louis XV, & fon Barcme à la main, il trace d'un 
pinceau für & rapide le tableau des dépenfes, que ce Monarque a faites pour fes guerres... 
Tant, pour celle en faveur de fon Beau. père... Tant, pour celle contre Marie- Thére- 
fe... Tant, pour celle contre PAngletterre; & ce prince en mourant, laiffe des dettes, 
pour Tant, Tant & Tant... Arrive la terrible & très longue guerre de Louis XVI. en fa. 
| veur de l'Amérique... Tant, pour la 1%'* année; Tant, pour la 2? ; Tant, pour la 3ème; 
| car tout ell fpécifié, excepté feulement'ce qui devoit l’être avec le plus d’exaditude ; on voit 
bien que je veux parler des avantages qu'on a obtenus dans cette guerre, qui wa presqu’eté 
qu'une fuite continuelle de fuccès, ainfique les précédentes. Mais cela auroit trop dérangé 
les calculs de notre fublime Arithméticien; peut-être même que cela feul auroit MA pour 
les faire tous fauter en Pair, du premier coup. Quelle perte c’eûtété!.. Du gouffre de la 
guerre, l’Auteur nous ramène au féjour de la paix. Mais quel féjour, où il mg a encore 
que d’enormes dépenfes à faire, que des mains ouvertes pour prendre, & aucune pour 
donners... ant, pour les penfions des gens en place; (pourquoi ne dit. il pas aufi, Lant, 
pour les penfions des Ex- Jéfuites ?) Oyoiquiil en foit, il continue: Tanz, pour les armées 
de terre; Tant, pour la marine; Zant, pour l'entretien de la Maifon du Roi; Tant, pour 
celle des Princes du Sang; Tant, pour les forterefles, tant pour les ponts; Tanz, pour, 
les chemins; Zant, pour les arfenaux; Tant, pour la poudre; Tant, pour les canons, :. 
Vient enfin la décharge générale; & voila la France endoflee fur le champ, par la liberaj- 


té de PAuteur, d’une dette de 350 millions de ducats; &-notez, que nulle-part, il ne fait 
mention ni de l’état. de Angleterre, ni de fes dettes, qui montent A plus du double: aufi 
n’eft-ce pas à l’Angleterre qu'ilen veut, La France, la France, voilacelle qu'il a jugée digne de fa 
colère & de fes foudres:. & du coup qu'il vient de lui porter, il la croit fi bien terraflée & 
moi avec-elle, qu'il s'écrie comme pour nous infulter-tous deux. Eh! bien, faites, conti 


nuez la guerre... W takim zaf flanie, moglax prowadzić woyng oftatnig ? D'où prendrez- 
vous de guot? — Mais fi on a deja de quoi? — Comment? Qu'entends- je? — Oui, 
‘Monfieur; fortez pour un moment de deflous vos tas énormes de Magazins, de régitres & 
de comptes rendus... Otez cette pouflière qui vous offusque la vue... Tournez maintenant 
les yeux du côté. de Cadix... Eh! bien, n'y voyez-vous pas une efpèce de flotte? N’y 
voyez vous pas auli Mr, d'Efaing? — Votre flotte, votre flotte de Cadix; mais cette 
“flotte de Cadix empeche-t- elle que vous naiez 350 millions de ducats de dettes? — Non, 
affarèment ; comme ces 350 millions de ducats de dettes, n'empéchent pas que nous n’aions 

cette flotte.de Cadix. — Mais cette flotte vaut-elle la peine qu'on en parle? Peut. être ne 

font. ce que les débris de la bataille du 19? — Debris, fi vons le voulez; mais quelquefois 

le fanglier bleffé, blefle à fon tour... Rapellez- vous ce qu’une bien petite partie de ces débris, . 
fit dans la baye d'Hudfon; quelque.tems eprés Ja bataille du 12. — Ne parlons pas de 

cela, — Etcomme les Anglois, tout couverts de gloire, refpedterent nos Ifles, ci-devant 
“Les leurs, pour la plüpart. — Ne parlons pas de cela, — Eh! bien, revenons donc à no- 

tre flotte; comptez, calculez, c’eft votre fort: 60 vaifleaux de ligne, presque tous dou- 
blés en cuivie pour aller plus vite; phit, TO à 12 mille hommes, tout prêts d'aller prier 
húmblement PAngleterre de paier une partie dé nos dettes; car comme elle n’en a guère 


que le double de nous, un petit furcroit de quelque centaines de millions ferl. ne lui feroit 


a 6 millions en efpèce, des munitions de guerre en 


aflurement pas grand - mal: Plus, 
& les 7 ou 8 Mes enlevées aux 


tout genre; enfin des provilions de bouche pour 6 mois; 
Anglois, auroient fourni lerefte, fuppolé que la paix ne fe fit pas. — Ah, Dieu!.. 350 
“mill. de ducats dedettes; car mescalculs font exacts; (tres exalts. aflurdment; me fut-ce que 
quand uous dites que la depenfe, en temps de paix, furpaffe la recette de 36 millions, tandis qu il 
oft de fait que c eft la recette qui furpalfe la depenfe de 24 millions)... toutes les fources taries 5 
‚car jai demontre qu'elles l'étorent, & bien démontré... & avoir une pareille flotte, fans 
aifleau à neuf... la chofe n’efl pas croiable, —=€roia- 


qu'on ait même conftruit un feul vaifl 
ble ou nan. Quecette flotte foit defcendue de la lune, ou que Neptune d'un coup de fon 
“trident, Pair fait fortit du fond des eaux, cef ce que fignore; mais toujours eft-il vrai 
qu'elle étoit du nombre des êtres réellement exifians; demandez- le aux Anglois, qui ne fe 
repaiflent de phantOmes que fur: leurs théâtres. — Quoi? Efl-ce que les Anglois la crai- 


gnoient? — Au moins ils en ont fait femblant; car ayant Igü qu'un courier portoit a Mr, 
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d'Efraing Pordre de partit dans 3 jours, s’il métoit contre-mande, ils ont vite foufcrit a tout 

ce que Pom exigeoit d'eux. — lis mavojent done aucune connoiflance de Pétat de la Fran- 
3 loe feavore + donc Das TRES APE ES TT NES E RO 4 einifloi fo 3 

ce. Quai? us ne IGAVOIENE a pas, que ton tre,or etoit epuse, que le peup egeinuloit fous 

Je poids épouvantable des impots, q Pil étoit devenu fi féroce, fi barbare, fi corrompu, 
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à Poecafion de la guerre; qu om. ne pouvolt la continuer fans s’expoler à voir bientòt éclore 


à 
? 
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une révolte generale, ;, que Mr. de Vergennes avoit menace je quitter le miniliere, fon 
propolces, (parceque c’étoit fans doute la France & non 


rejettoit les conditions de paix p 
PAngletecre qui demandoit la paix;) Enfia que le Roi Ini-meme convaincu de l’état dé- 
plo- 
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_plorable de fon Royaume; s'étoit rangé de l'avis de for ininifire? — Hélas, ‘oui ils itno- 
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rofent tous ces contes de peau-d'4nes, — Comment, contes de peau - d’dnes? Qu'appelleza 
vous contes de pean- d’dnes? —= Tout ce que vous venez de dire ou de répéter, —— -Mais 
le difcours de Mr. de Vergennes, paroitra bientot peut- être: dans quelques papiers publics: 
— Ab! "ce fera bien le pins admirable de tous les contes de pean-a’dnes, qui ayent jamais 
paru En effet, comment voulez-vous queice Mr. ait tenu un paréil langage au Confeil, 
puisque la conclufion de la paix a été toujours fi fecrette que la veille même de la fignature, 
il n'y avoit, dans toute la France,..que le Roi & Mr. de Vergennes, qui fuflent qu’elle: de. 


voit avoir lieu le lendemain? — Mais, Mr, de Maurepas, ce grand miniflre & fi ami de 


la France, mapprouva -jamais cette guerre. — Autre conte- de peam-d'ánes; & qui 
na rien de commun avec la flotte de Cadix; pourquoi done m'en parlez-vous? D’aik 
léurs, ce grand minillre & fi ami de la France, eut-il été de ce fentiment, : comme vous le 
fuppofez, jamais il ne fe feroit montré plus grand miniftre, ni plus amide la France qu’en 
fe rétractant; & à coup für, il l'auroit fait, des qu'il auroit-vú les fuites ‘de cette guerre, Jee 
avantages folides que la Nation-devoit s’en promettre,-pour- fon commerce eh particulier, 
Il étoit fans doute aflez éclafré pour voir, que ce n'elt pas au moment, o.une grande en- 
treprife. déjà heureufement commencée, va fe terminer plus heurenfement encore, qu'il 
faut s'amufer:a des régitres, a des comptes rendus, & a descalculs. De pareils: momens fon trop 
précieux, & plus d'une fois on s’elt repenti de les. avoir laiflés échapper. Faifons donc 
eut-ildit, tout ce qu'exige la circonflance; la paix conclué, établie fur dés fondemens 
durables, la liberté rendue au commerce; nous tacherons de redonner de l’activité au nò- 
tre, qui jusqu'ici n’a guère-fait que languir; nous chercherons dans fes nouvelles fources, 
aufli bien que dans une age, économie, de quoi fatisfaire à nos engagemens, perfuadès, 
comme nous le devons etre; que cielt fur le crédit & la bonne -foi d'une Nation, que re. 
pofe fon bonheur, & la certitude de trouver, ou chez fes fujets, ou chez fes voilins, les 
fecours que des événemens imprévus peuvent mettre dans le cas de leur demander... Eh, 
bien! Monfieur, qu’en penfez-vous? Eft-il plus vrai-femblable que Mr. de Vergennes 
ait prononcé au Confeil le difcours abfurde que vous lui prétez, qu’il ne Pelt, que Mr. de 
Maurepas, y eût prononcé celui-ci, ou quelqu’autre fembleble, s’il eût été la pour y Opi- 
ner? — Ah! mes calculs, que'vont-ils done devenir? — Ce que font devenus, ou que 
deviendront tant de fonges creux, tant d’abfurdes chimères, que Pon ne fe forme avec tant 
de plaifir, que. pour avoir celui de les combattre, Vous avois-je nié que nous n’euflions des 
dettes ? La moitié de mon écrit, vous prouvoit feulement la folie qu'il y auroit eûalors de 
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s’aheurter à cet objet; mais c’eft.juflement cette moitié de mon écrit que vous avez fapprimée : 


produifez-le, fi vous l'ofez,— Ah! mes pauvres calculs? — Allez, Monfieur, allez vous 
infiruire, mais ailleurs aufi que dans des régttres & des comptes rendus... Ceux-ci ne vous 


montrent que le mal; mais nullement les reflources, Avant que de juger une Nation, con. 
noiflez fon génie, fon caractere; voyez fi elle eft active, induflriesfe, laborieule, & für 
tout fi elle fcait profiter de fes revers, — Ah! mes pauvres calculs! —— Vous avez commen- 
cé par me rappeller les dettes, que Louis XIV. laiffa en mourant: c'étoit fans doute pour 
me rappeller le fameux fyflème de Law, fi fatal à la France... ‘Mais comment n'avez. vous 
pas vů que vous me fourniffiez l’occafion de vous démontrer ce que je n’gvois fait que vous 
indiquer, en difant, que fes malheurs même (de la France) n'avoient fervi qu'à la rendre 
plus floriflante. En effet, lorsque LouisXV, parvint autrone, c'étoit alors fans doute qu’on 
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pouvoit dire que-la France étoit epuifee, puisque toutes les fortunes étoient renverfees y que: 
‘Ye numeraire avoit difparú, & que le peuple n’etoit pas encore forti de l'accablement & dela 
diferte ou l'avoient plongé les dernieres années de Louis XIV, Les ennemis ne Pighoroient 
pas; aufli voulurent. ils profiter de Ja circonftance, Intrigues, cabales, confpirations, tout 
_ fut employé de leur part... Surviennent les guerres... Une partie de l’Europe conjure la 
perte de la France, qu’elle regarde comme indubitable; & le traité d'Aix-la- chappelle, 
l'ouvrage de la France, montre à toute l’Europe, que celle qu’elle croïoit déjà comme ac- 
vablée, n'en eft reduite qu'à ufer d'indulgence, de modération & de générofité envers tous 
fes rivaux. Voila, Monlieur, quel fut le fruitide toutes les fpéeulations des grands & fub- 
limes politiques de ce tems, qui ne manquèrent pas fans doute de venir, regitres en main, 
prouver, démontrer 4 la France qu'elle étoit perdue. — Ah! mes pauvres calculs! — Si 
la dernière guerre de Louis XV; quoique foutenue d’abord avec la plus grande vigueur & les 
fuccés les plus éclattans, n’a pas été aufli heureufe que les précédentes, peut-of dire que la 
Nation ait dégénéré, qu'elle ait eú, depuis ce tems, moins d@erédit, moins de confidéra- 
tion & d'influence parmi fes voifins, „, que l’agriculture, l'induftrie &ftous les arts utiles y 
aient fait des progrès moins rapides? „ - Vous me demandez, cow ent fe font terminées 
les guerres de la France?., Eh! bien; je viens de vous le dire; li ez Monfieur, lifez fon 
hifloire; “(car j'ofe affürer que vous n’en avez pas la ère idée) & vous vous convainerez que 
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| je viens de vous enfaire l'abrégé, pour l'objet en queftion, fcavoir fquéla Frances jamais | 
al trouvé plus de reflources, que lorsqu’on Jut en fuppofoit le moins. Ah! Mes pauvres tal. t 
; ji culs! Vous voudriez que les peuples ne fúflent pas fi accablér, que la maffé des dettes ne j 
ia 


fit pas l'énorme. Et aflurément on le voudroit avec vous; mais, On eft bien loin de s’en 
allarmer comme vous, ‚lorsqu’om fait réflexion, que c’eft ce même accablement, que ce 
font ces mêmes dettes qwoccafionnent les guerres, qui faniment en quelque forte la Nation, y | 
par la néceffitd où elle fe trouve alors de chercher dans fon travail, dans fon indaflrie‘, dans 


fon commerce, dans le défiichement de fes terres, de quoi reparer fes pertes paflees. Et if i 
el, arrive que non feulement ces pertes fe réparent, mais que le pais change de face, Par exem- 
E ple, Sulli & Colbert auroient- ils reufh, l’on à remonter Pagriculture, l’autre le commer- | 
k ce, s'ils m'avojent eú à combler Pabyme où la Ligue & la Fronde avoient plonge PEtat? A, j 

Or, je vous prie, que feroit- ce maintenant que la France?., Tel eft "homme; telles font i 
i plus particulièrement encore les Nations; il ny a guère que le befoin, qui puifle leur don- a f 

ner du fellort & du mouvement; & puisque de quelques maux paffagers, réfulte leur bone. *# i 

heur, or avlli puerile, aufi derailonnable qu'eux, fi l’on fe prétoit à leurs mur. | 
+) mures, fi it orsque IE Tucees ne laiffe, pour ainfi dire, aucun doute, Or, pouvez-vous k 
ie nice qu fi le cas où fetrouvoit la France? Ce qu'elle avoit fait ci. devant fur terre, F 
t i par le traité de W c7paajie, elle to, au moment de le faire fur mer, par un traité de Na- h 
E vigation libre. Il n’y avoi u un pas: jugez donc de Pabfurdite qu'il y auroit et à ne l 
à a. Ae pas franchir, dès que les preparan geefhires étoignt déjà. fas = Ah! mes pauyres N 
4 ~~ ealeulst — Oe VOUS, laissen mare" a E, Z ces poupe À 
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